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PE R .8 O N NA G È- S.

■ HELVETIUS. ■■ Cit. DUC A IRE. ’

. Mad. H E L V E T I U S. -7. \ Mlle KIN T ER. ' 

GEORGETTE. Mlie JOLI.

• DUTERTRË, intendant d’Helvétius. Cit. B US S Y,
A

PAULIN. . Cit. DEL ORGE.

C O U PL E T D’ A N. N O N.C E.

Air de la Piété.filiale.

Helvétius , qu’on ya juger-, *'*’*■;
Porte un nom -si . recommandable ; *

Qu en le peignant on serait condamnable.
De se permettre ici Je ton léger. . ■■■

N’osant donc retracer l’image ...
De l’esprit de ce grand Auteur; h

Nous avons pris l’histoire de son coeur
Pour vous en oJîrir une page.



UN TRAIT D’HELVÉTIUS, 

C O M É D I E. "

Le Théâtre représente l’extrémité dun parc; 
en avant, est un pavillon dans lequel on 
voit Helvétius occupé . ’à écrire ; de l’autre 
côté estj une chaumière.

S C È NE PRE M 1ER E.

G E O R G E T TE., PAUL IN.

GEORGE T T .E.

Oui., mon chef Paulin, tu as tort, mille fois tort.,

P A U L I N.

Mais je ne Conçois pas....

GEO R G E T T E.

Comment ! malgré les ordres de M. Heîvétius, tu t’ex­
poses a chasser sur ses terres j je ne le souffrirai pas.-

PAULIN. .

Mais songe donc que c’est demain nos fiançailles, que 
demain je r’cevons tous nos pàrens, qu’un peu de gibier 
ns serait pas de trop dans c’te .féte. Je prendrai toutes les

A



2 U N T R AIT D’H EL VÉ TI US, 
précautions possibles pour n’être point aperçu -} et puis 
d’ailleurs il est si bon !

1. Air dé Æ. Guillaume.

On dit qu’il a beaucoup d’esprit, 
Nous, j’connoissons sa Bienfaisance;
Si l’op admire c’qu’il écrit ,
C’est q’dans son cœur il prend sa science :
Chez nous’, par ses soins généreux', 
On ne connoît plus la misère ;
II ferait encor des heureux ,
S’il en avoit encore à 'faire. /

G E O R G E T T E. J

Je savons ben tout ça, mais je savons ben aussi qu’il 
est très-sévère pour la chasse ; d’ailleurs ; son intendant 
serait enchanté s’ibtrouvait l’occasion de se venger de toi.

PAUL IN. / ■ ' /

Comment de se venger?

GEO R GE T T E.

Et oui; tu sais qu’il m’aime; il ne te pardonnera jamais 
d’avoir obtenu la préférence : ah ! mais c’est qu’il est 
amoureux \

PAULIN.

Air : Aimé de la belle Ninon.

Je redoutons peu dans ce jour 
f Que tu répond’ à .sa tendresse ;

J’connoissons assez ton amour , 
Pour ne pas craindre c’te faiblesse; 
De lui je ne suis point jaloux, 
J’ suis sur- que tu m’seras fidele ;



COMÉDIE. 5
Car on n’voit jamais les hiboux 
S’unir avec la- tourterelle.

Je vais partir ; ne crains rien-, ma bonne amie, je serai 
bientôt de retour.

. G E O Pi G E T T E.

Va , puisque lu le veux; mais surtout prends garde 
à toi. /

■ PAULI N. <

Sois tranquille ; en cas de surprise, j’ai de bonnes 
jambes; ' ’ - : •'

SCÈNE II.

GEORGETTE, seule. ;

Je n serons pas tranquille.qii’il'n’soit de r’tour ; car c« 

monsieur Dutertre est un si méchant homrne !

3. Air : Vaudeville de Manet-.,.

Nous, habitans du village, 
j’blâmons son air important ; 
Les brav’ gens il les outrage, 
Il repousse l’indigent ;

. Arrogant, . ,
’ Insolent, 

Oubliant ce qu’il doit être, . 
Il prétend trancher du maître i 
Enfin c’est un intendant.

Mais je l’aperçois t sortons.
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S C É N El I I. ■

D U T E R T R E , G E O R GE T TE,

D U T E R T R E.

jE h ! c’est la belle Georgelte !

G E O R G E T T E.

Vous êtes bien bon; mais permettez..... ■ ■

DUT ER T RE. '

Comment ! me quitter déjà, petite friponne , quand vous 
çonnoissez mon amour ?

GE O R G E T TE. .

Je vous l’ôns déjà dit, monsieur^- je n’entendons rien à 
tout ce doux langage-là: d’ailleurs, j’n’ôsons pas prétendre 
à devenir la femme d’un intendant.

D U T E R T R E. .1

4. Air : J:ai vu partout dans mes voyages.

Alors que vous re'ndant les armes, 
Mon cœur brûle d’un feü; éonstant, 
Que ne puis-je de tous vos charmes 
Devenir l’heuréùx intendant ! '
Dans le domaine de Çythère 
Mes droits'seraient-ils contestés ?
Toujours l’intendant d’une .terre.
Doit en connaître les' beautés.



C O M É D I E'. 5
G E O R G E T T E.

Demain j’d’venons l’épouse d’un autre j ainsi je ne pou­
vons vous écôuter plus long—temps.

D U TER T R E.
.Mais voyez donc ce que vous refusez ; honorée, respecte» 

de tout le monde, petite ingrate ! vous seriez aussi heu­
reuse' que 'là dame du lieu.

G'E O R G E T T E.
Que, madame Helvétius !• .

5. Air , Femmes y voulez-vous éprouver»
Simple et modeste en mes^ésirs j 
Que me manque-t’il au village ? 
A bien fait’ j’bornons nos plaisirs 
Pour l’bonheur faut-il davantage ? 
Des biens dont le Ciel protecteur 
D’ces lieux a comblé la maîtresse , 
Je ne voudrions que son cœur, 
J'aurions sa plus grande richesse»

• D U T E R T RE.
Ces sentimens-là sont fort beaux; mais ils ne valent pas 

le sort que vous refusez. Permettez au moins qu’un 
baiser....... .  '

HELVETIUS, ouvrant la fenêtre.
Comme cette matinée est belle ! jamais je ne travaillai 

avec autant de facilité. Cette solitude.....

G E O R G E T T E.
Finissez donc.... <

HELVETIUS.
Mes ennemis n’ont jamais connu ce plaisir»
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D ü T E R T R E.

Mais encore,.,..

G E OR G E T T E.

Encore un coup finissez; et ne me forcez pas à troubler 
ce bon monsieur Helvétius que je venons d’entendre. Sans, 
doute qu’il travaille^

6. Air : L.afoi que vous m’avez promise.

' Quand il trace avec énergie 
D’là vertu les charmans tableaux, 
De cet Ecrivain de génie 
Gardons-nous d’troubl&r les travaux 
Par le cœur sa plume guidée t
Ecrit pour la postérité, 
Et qui lui fait perdre’ une., idée / 
Fait un vol à l’humanité.

D U T E R T R E.

Vous avez raison, mais encore....
( On entend, un coup de fusil. )

Hein ! eh. mais c’est un coup de fusil, je crois : encore 
quelques braconniers ! ' ■ ’

GE O R G ET T E, à part.

C est Paulin sans doute. Quelle imprudence !

D U T E RT R E.

Je vais courir au château pour qu’on se mette à la 
poursuite du téméraire, ' , , _ .

. GEORGE T T E.

part,} Grand Dieu ! si je pouvais le retenir. {.JSaut^



COMÉDIE. 7
Vous êtes galant !j$t-empressement’ à me quitter n’prouve 
pas qùé votre amour soit bien vif. >

D UT E R T R E.

Pardonnez-moi ; mais je dois.. .. ( On entend un second 
coup de fusil. ) Oh! pour 'celui—la c en est trop, et je vais 
donner des ordres. ■ , -.,'7 . {Il sort.\

II E L V E T I US. .

Je ne m’étais point trompé, ce sont des coups de fusil.

G E O R G E T T E. '

J’entends quelqu’un J sortons, de peur que not émotion 
ïie nous trahisse.. ;1 / \ \ ” ( , ■ ~

{Elle rentre dans la cabane )

<■

SCENE IV.

H EL V E T I U S, sortant du pavillon. .

Ouelle audafce ! venir chasser jusque sous les murs 
du château, malgré mes ordres et mes défenses reiterees..— 
Malheur au coupable! s’il est arrêté, je-lé punirai sévè­
rement...... Mais que dis-je ?

- ÿ. Air Vaudeville d’Angélique et Melcourt.

Ah ! c’est, peut-être un malheureux 
Qui., languissant dans l’indigence,, 
Brave mes ordres rigoureux 
Pour assurer, saesubsistance..

_ Par fraudé il vient de la saisir y, 
l’excuse, son audace extrême,,
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Quoiqu'il m'enlève le plaisir ;
De la lui donner moi-même.

-Cependant trop d’indulgence dégénérerait en abus s 
voyons..

,./ S CÈNE v.

M. et Mad. H EL VE T JUS,..

Mad. II EL VE TI US.

■A. h ! monsieur , je Vous cherchais. Mais qu’avez-vous 
donc?

• HELVETIUS. \

Rien. Quelques coups de fusil , que j’ai entendu dans 
Ja plaine j et j’allais..... .

Mad. HELVETIUS.

J’ai quelque chose dé plus intéressant à vous commu­
niquer.'Je viens de recevoir des'lettres de Paris • il y en 
a une pour vous de Marivaux, et une autre de Saùrin; 
les voici,

H E L V E TI US.

Encore quelques nouveaux détails saps doute sur mes 
ennemis.

. Mad, Il E L V E T I ü S,

8. Air : Largue vous verrez un amant.

Marivaux, en vous écrivant, 
Pç§op bon çwur donne une nreuvç,.

■• ' • ' - V. / ? ■ . . , ' ' v '



■COMÉDIE. 9

H E L V E T I US.

Soi! cœur, son-espritson talent.
Se reconnaissent à l"Epreuve ;
On ne peut juger Marivaux 
Sur de trompeuses apparences, 

' Car il rie fut jamais moins, faux 
Que dans ses Fausses Confidences.

Mad. HELVETIUS.

9.. Vaudeville de Champagnac.

Pour moi, je ne-m’étonne.plus 
Qu’à vous .servir Saurin s’engage; 
Dans l'homme.quiifit Spartàcus 
On doit rencontréi1 dû courage..

/ H E L V E T I U S.

Quand par des juges dans l’erreur
MonŒuvre allait être flétrie, 

. S’il m’eût envoyé son Joueur, 
Il m’eût fait gagner ma partie.

Mad. II E L V E T I U S.

Tous deux vous sont singulièrement attaches, et vos 
Bienfaits..... 1 <r

H E L V E T I U S.

N’en parlez pas , madame ; l’homme riche est’trop 
heureux quand il peut soulager ses amis.

'lô. , Air : Vaudeville d'.AbuzaTi

On sait qu’en butte trop souvent
Au malheurà la médisance j 
Le vrai mérité et le talent 
§out accablés par l’indigence* .
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' Si la misère de lambeaux , 

‘/Ne couvre l’homme de génie, 
Chaque jour en mille morceaux.
Il est de dure par 1 epvie.

' , . Mad. II. E L V E T I U S.

Partagez donc mon impatience, lisez ces lettres ; peut- 
être vont—elles vous apprendre la fin de la proscription 
dé votre .livre de FEsprit.

II E L V E T I U S.
Pouyez-vous. l’espérer ?

11. Air de la Clef forée.

Vous savez que dernièrement 
.On m’a fait un sanglant outrage;
Vous savez que le parlement 
A .fait d'éfendre mon ouvrage. ; ,

Mad. H EL VET I U S.

Xe sort de*ce brillant .écrit 
Mon ami, do'it-il vous surprendre ?
Vos juges , proscrivant Y Esprit> • ' 
Vous ont jugé sans vous entendre.

HELVETIUS, ayant lu pendant les. quatre 
derniers vers, j

En effet, on m’écrit que la. haine de mes ennemis s’af­
faiblit un peu j on ne me reproche plus que d’être l’an» 
de Voltaire : ce reproché m’hopore.

12. Air du Panorama.. . x
Oui, je suis l’ami de Voltaire, 
Je m’en fais- gloire' assurément ;
Ce philosophe à su nie plaire 
far son esprit, son enjôûment



COMEDIE. ix
Eh vain contre lui la satire
Dirige ses- traits maintenant, 
La plume qui traça Zaïre , 
N’est pas la plume d’un méchant.

Mad. H E L V E T I U S.

Voici Dùtertré'j, il paraît bien animé.

S C È N E VL.

Les précédens, D U TER JT R E.

DU T' E R T R E.

_A_h! monsieur, je vous trouve bien à propos. : il est 

pris. . ' . »; \ ■/-
M. et Mad. H E L VE T I U S,

’ Qui donc ? ’ r r''.

D U T E R T R E.

L’audacieux qui, au mépris de vos ordres et des miens, 
s’e^t permis,dé chasser jusque sous les murs-du château.

, H EL V E TI U S.
Eh bien ■

D U T E R T R E.

Pris en flagrant délit! je viens, de faire conduire Paulin 
en prison.

Mad. H E L V E T I U S. V' .

Paulin?
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DUT É-R T R E.

Oui, madame, Paulin, celui qui habite cette cabane; 
'et il ne sortira de prison que quand il aura payé l’amende 
de douze cents . livres y‘à laquelle la loi le condamne. 
(A part.} Ah! monsieur Paulin; vous vous avisez d’être 
mon'rival !

Mad. II E L V ET I U S.

Douze cents francs ! Mais où les prendra-t-il ?

_ \ HELVETIUS.

Monsieur Dutertre, vous avez été un peu vite dans cette 
affaire. z

DU TERTRE.
Monsieur, mon zèle.....

Mad. HE L V E TI U S.

Vous égare; il serait bien plus beau de l’employer à 
défendre les malheureux.

13. Air : J’ai vu partout dans mes voyages.
Sur chaque fleursur chaque plante, 
On voit l’habile jardinier 
Répandre l’onde bienfaisante 
Qui sert à la fortifier :

. Mais, si la plante un peu rebelle
Vers'la terre veut se courber, • 
Loin de prendre la faux cruelle, 
e. • , • a , . . 13IS.ba main 1 empecue de tomber.

HELVETIUS.
Vous avez; raison,- ma bonne amie; mais Paulin est 

Coupable, il doit êtres-puni; Où en serions—nous , grand 
Dieu ! si les lois n’étaient point respectées ?
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14. Air de Claudine.

.... Bravant ainsi ma défense , 
Pans son coupable transport, 
Sans regarder qu’il m’offense , 
A. lui-mêmé il se rait tort : 
Sûr son bien pèut-il s’attendre -, 
Que la loi veille pour lui ? 
On doit avant d’y prétendre, 
Respecter le bien d’autrui.

' Mad. HELVET I US.
{A part. ) Il serait inutile de le contrarier ; je sais ce 

que je dois faire. ( Haut. ) J’ai quelques ordres à donner 
au château, je vous quitte.

Il E L V E T I US.
Je vous rejoins dans peu d’instans.

D U T E R T R E.
Madame ne veut pas que je l’accompagne ?

Mad. H E L V E T I US. 
Je vous remercie.

S CÈN E v I I.

HELVETIUS, D U T E R T R E.

D U T E R T R E.
Eh bien! monsieur, voilà le prix de vos bonte's.

15, Air : Il faut quitter ce que jJadore. 
Je voua vois en mainte occurrence 
Obliger nulle infortunés,
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Ils sont tous' sans reconnaissance 
Dés secours que vous leur donnez;
De ces gens .telle est l'habitude.....

1IEI.VETIU S.
Ah! j’ai le plaisir enchanteur 
D'oublier leur ingratitude, 
.En jouissant de leur bonheur.

Vous dites donc que Paulin est en prison?

D LTE ETRE.

Oui, monsieur. 
/HELVET I U S.

Ton ! j’ai sur lui certain projet : attendez—moi dahs ces 
lieux; j’aurai besoin de vous; je reviens dans un instant.

D U T E R T R E.

Quoi ! vous voudriez
HELVETIUS. '

Le punir.
DUT E R T R E.

En ce cas, je vous attends.
i

S C È N E V I I I
le ' DU TERTRE, seul.

H o N, tout va bien.... Georgette, mademoiselle; Georgette,

Vous me paierez vos dédains.
' iG. Air : Consolez-vous avec les autres.
Voilà mon rival en prison, 
C’est mon bonheur quesa détresse ; -

(



lï faut saïsi^ l’occasion 
Pour m’emparer de sa maîtresse. 
Souvent on voit des gens d’honneur,* 
Qui , sous, l’air des meilleurs apôtres , 
N’établissent tout leur bonheur 
Que sur l’infortune des autres. , ; ■ - ,

Si Paulin n’eùt pas été arrêté, il serait venu*se jeter 
aux genoux de monsieur Helvétius , il l’aurait séduit/ 
.monsieur aurait pardonné , c’eut été un article de plus 

> pour son poème du Bonheur, Son poème du Bonheur! 
quelle chimère !.. ..

‘ 17% Air nouveau*
Pans les séduisantes couleurs 
Pont ce riant tableau se pare-, 
Peut-être Helvétius s’égare'; 
Car le-génie a ses erreurs : , 
Du bonheur que chante sa lyre, 

' Verrons-nous la réalité ?... .
Je crains qu’il ne fasse qu’écrire 
Le roman de l’humanité.

Au surplus , moi je crois l’entrevoir , Ce Bonheur. Paulin 
ruiné n’épousera point Georgette. Mais voici déjà mon- 
sieurj.il n’a pas été long-temps.

S C È N E ,1 X.-

HELVETIUS, DUTERTRE.'

H E L VZE T I U S. 
D u T er t b ï, allez trouver Paulin.

DUT E R TR E.
Oui, monsieur. -1 r

sieurj.il


16. VN TR|LT D’Hz'ELVETÏUS,
H E L V ET I tJ S>

Douze cents francs le retiennent en prison; portez-lui 
cette somme ? et qu’il 'soit libre sur—Je-^champ.

D U TE R T R E.

' Comment vous, voulez ?.......

II E L V E T I U S.

En hésitant à secourir Paulin, vous me feriez douter- 
> de Votre sensibilité.

DUT E R T RE.

Mais ^observerai à monsieur;.... ,

, . HE L V E T I U S.

Doucement ! doucemept !... .-
7 . . 18. Air Vaudeville d’Honorine. -

On vous accorde , avec justice ,
’ ï)es. Connoissànces, de l’esprit; 

Jfais sur le bord du précipice, 
Ce dernier-souvent nous conduit. 

.'Il faut que toujours il s’accorde ' 
Avec le coeur et la, raison;

... j\Car l'esprit est comme une cordé
Qui ne frémit qu’à’l’unisson.' A . . -,

Rg! D U T E R T R E.

Rien de plus vrai; mais il est des circonstances....',. 

HE L V E T I US;

Ne >'perdez pas un temps précieux ; songez que Paulin 
est dans l’inquiétude. . .
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ig, Air : ‘Oh ! oui } l'homme le plus-parfait*

Voici l’argent qu’il fânt porter, 
_. Courez au greffe en .diligence

Vous ne . sauriez trop vous hâter 
Pour obtenir sa délivrance.
Si du sort nous sommes coûtons, 

. ; ., Chaque heure nous pénible trop prompte 5.
Mais c’est «un siècle de tournions, * 
Quand c’est le malheur ^ui les compte*.

D U T E R T RE.

Comment, monsieur, c’est ainsi que vous voulez punir 
Paulin?

HELVETIUS.

.■.■iJe; sais que 'la loi me®it, ainsi que vous ,, de . le .punir 5 
mais'mon coeur me dit de' lui pardonner?

DUT E RT RE.

Certainement vous avez bien raison. ( A part.) J’enrage, 

II E L V E T I U S.

? Qu’il ignore ÿue c’est,'à moi qu’il doit Sa délivrance ; 
qu’il vous'attribue çe bienfait. ’ ,

' D U T E R T R E.

Vous voulez sans doute plaisanter. • .
ggl ’ ' HE L V E T I U S.

jHàQ., Air : "Ile plaisir qu'on goûte- en fiimillf , . .

■ Je'vétix qu’on garde le secret?;?
Surtoüt le bien qufr'je puis faire', 
Que toujours-le moindre bienfait - ■ ’ .
Après ma mort soit un mystère.

R
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D U T E R T R E.

En vairt vôtre bon cœur prétend ' .
'■ Faire le bien dans le silence ;

,t . ' N’êtes-vous pas,', à chaque instant,
Trahi par votre bienfaisance ?

H E L V E TI US. '.

Faites ce que'je vous dis; cela ne peutjras vous nuire 
dans ce village.

DU T E R T RE.

J’exécuterai vos ordres.. a
. ; :• ' / ■<•,. ( M. Helvétius sort.)

■ S C È N E, 'X-.,

D U T E R T R E, seul.

Quel homme!...... on n’en , voit pas beaucoup comme
celui—là. Me voilà chargé du bonheur de mon rival, > , , 
La commission est belle ;... Mais un moment 5 un homme 
adroit sait tirer parti des circonstances, j eh ! oui.

'21. Air Vaudeville du. chat perdu.

Ce' beau trait va me faire honneur, 
J’en ai bbsoin.. ..'car auvillage . 
O’n sait bien qu'aider le malheur, .
D’un intendant n’est pas l’usage ; 
N’importe.imitons aujourd’hui, 
Puisque,les- momens-,s;ont propices 
Tous ceux qui des vertus d’autrui 

. Couvrent adroitement leurs vices. •.



c O M E-D 1 E. J9f
Georgelté sera /trop heureuse de m’accôrder sa main 

pour sauver lé coupable : excellente idee !... Parbleu. je 
l’aperçois j bon ! agissons adroitement.

, SC E N E X I.

D U T E R T R E, G E O R G E T T E. • ;‘

> (Georgette apercevant Dutertre, veut.se retirer.}

D U T E RT R. E, l’arrêtant^ 

Comment ! vous me fuyez ! quelle en peut etre la 
cause?

G‘E O R G ET T E , avec le ton du reproche. 

' ' P,ouvez--vous le demander ?

D U T E R T RE.

Ah ! j’entends ; voüs m’en voulez d’avoir fait arrêter 
Paulin,: songez donc que mon devoir , mon état, tout me 
forçait à le faire ; mais je veux le sauver.

GE ORGE T T E.

Vous, monsieur Dutertre? Ah ! parlez 5 comment?

■ DUTERTRE.

Cela dépend d’un mot de votre belle bouche.

GE O R G ET TE. .

De moi ?

veut.se
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■' . D ü TE K T R E.

De vous. Consentez à devenir ïna femme, et je vais a 
l’instant vous donner les douze cents livres qui retiennent 
Paulin, en, prison.,

GE O R G E T TE.
Mon amour me de défend.

D U T E RT RE,-.

Polie que tout cela, folie. .

"• 22. Air : Quel est V homme le plus aimable.

Vous oublîrez votre tendresse.

‘ G E O R G E T T E.

Ça n’se peut pas.

i .D U T E R T R E.

Vousrépondrez à mon ivresse. .

G E ORGE TT E.

AÇâ...n’sé-'peut pas," '

D U T E R T R E. ' \

l’aurai cette main si gentille.

GEO R G E T T E. y

.. Ça n’se peut pas. /

D U T E R T RE.
L’amour doublera la famille.

,7 GEO R G E T T E.

Ça n’se peut p®.



C O MÉD I E.

. D U T E R T R E.

. En ce cas , Paulin restera eh prison. Mais qu’fst-*ce que 
j’entends ? Est-ce que je rêve? C’est lui.

GEORGETTE. '' 
. Qui donc? - ■

D U T E R T R E. ' 
. Paulin. '

GEORGE TT E. 
Ciel!

S C È N E. XI I .

Les précédens, P À U LIN. , 

PAULIN, prenant Georgette dans, ses bras... 

1M[a chère Georgette !

D U T E R T R E, à part-..

Qu’est-ce; que cela veut dire?

GE O R G E T T E.

Quoi ! mon. amitu nous es réndu ! par : quel pro­
dige ?

PAUL IN. ’■

Par' lés secours d’une main généreuse, qui Après avoir 
payé l’amende à laquelle j’étàis condamné, s’est dérobé^ 
à ma reconnaissance,



sa UN TRAIT Ù’HÈLV4TfÙS<
D U T E R T R E, à part.

Il ignore la main qui l’a secouru. {Haut.') L’homme 
bienfaisant ne veut jamais' être connu.

? ... ' P AU L I N.

Il a tort, monsieur ; ils sont si rares aujourd’hui qu’ils 
ne devraient pas. se 'cacher.

a3. Il faut des époux assortis^

Ah! quel:supplice pour 'uij,cœur.
■. „ Qui sent alléger sa souffrance;, 

ï)e n’pouvoir à son bienfaiteur 
Prouver sa yiv- reconnaissance ! > « 
Plus heureuse, dans un jardin, ■ r 
Matin et soir,, naissante rose, 
Peut du moins entrouvrir son sein 
Au bon jardinier qui l'arrose.'

DüTERTJRE. J

* Mon cher Paulin, j’ai été sévère envers vous. I/exein.-» 
■pie. ... les lcds.v... ;

GEORGETT E, à part.

Qh ! le vilain hypocrite ! -

DUT E R T R. E .

Tout l’exigeait, dans tin moment Surtout où mes efforts 
sont .inutiles"pour empêcher les braconniers. Il y en a 
de toute espèce.

a4. Air : Toujours debout} toujours en routeK

Ici chacun braconne ou chasse : 
Que de braconniers au Parnasse , 
A l'affût prennent l'à-propos, !



. Que de braconniers dramatiques ! 
Que de braconniers’ politiques ! 
Au gluau, l'un prend les bons mots, - 

< - Au piège Tautrp prend les sots.
O a voit braconner en sciences ,

. On voit braconner ep finances., .. . ' ' .J ■■
La coquette chasse au filet , 
Mari jaloux chasse au furet :

■ Sur les terres de l’Hyirfën®
' L'Amour braconne à la journée.

Le matin, on chasse au miroir 
Ce qu’aux toiles* on, prend le soir. ’•

, - _Sur les acheteurs, en battue , ' 
Bien des marcliands tirentfà vue. 
L’intrigant, toujours en arrêt, . 
l’rend l’iioiinéte hotnine au trébuchot. 
Connaissant bien le point-de .mire, 
C’est au vol que le fripon.tire. ** , ;
Comment empêcher de chasser 
Tant de gens qui sont à chasser (1-)?

Mais ne parlons plus de tput cela. Quelle amie vous 
avcz/ Paulin ! comme elle: vous est fidelle ! En vain., tout 
à l’heure, sachant votre délivrance, j’ai vôulu l’éprouver. '

V G E O R GE T T E. '
?.. vàz" X •,<*',’-é-'1-'' 'i.'< , ’ -if • ?- .• - Ç'p

(i) Ce couplet avété supprimé à la représentation; mais on l'im­
prime pour prévenir les emprunts forcés des gens à scrupule 

‘ léger.

Comment ! vous saviez ?..... ■ -

DUT ERTR.E, à part.
Je perdrai la femme j mais au moins j’aurai l’argent. 

( Haut. ) Sans doute, puisque c’est moi.
\ ( ÆZ. et Mad. Helvétius paraissent.} _



a/t U N T R AIT D'Il E L V É TIÜ S,

S C EJN E XII I, et dernière?

Les précédons, M. et Mad. HELVETIUS» •

PAULIN.
/

Comme nt ! c’est vous ? Mais que vois-je ? ma bien-, 

faitrice !
(Il se jette aux- genoux de Mad. Helvetius. )

D U TE R T R E.

Sa bienfaitrice I

Mad. II E L V ET I U S.

Que faites-vous, Paulin ?

PAU L I N.

En vain voudriez—Vous me forcer au secret. Non, mon­
sieur, non, ce n’est point à vous que je dois ma liberté j 
c est aux bienfaits de not’ généreuse maîtresse.

D U T E R T R E, à part.
Le diable s’en mêle !•

HEL V E T I US.
Ce trait est d’une belle aine : jouissez des heureux que- 

vous avez faits.

Mad. \H EL VE T TU S.

Cessez d’ëxhalter ce que tout autre eut fait à ma place.. 
Mais qu’avez-vous donc, monsieur Dutertre?



C QMÉ DIE. 55
GE OR G ET T E, méchamment.

Il est fà'ché d’avoir été prévenu dans sa bienfaisance»? -, 

DU T ER TR E , à part.

Elle se moque de moi. (Haut.') Madame....

H E L V E TI U S, àpart. ■

-Je devine tout. Vous n’avez qu’un moyen de vous tirer 
de là. {Haut.) Vous pouvez encore satisfaire votre goût 
pour la bienfaisance : que la somme que vous vouliez 
employer à délivrer Paulin , serve de dot à ces enfaris.

DU TER T RE.
J’observerai à monsieur.... « ■

Üg HELVETIUS.
/Je l’exige. >

D U T ER T R E, haut. .

• De tout mon cœur , {à Paulùi, en lui donnant la 
bourse. ) mes .chefs; amis, soyez heureux.

' PAU lin.. .' ■
G est de vos înaihs que je tenons le bienfait. {Enmoth 

trant Helvétius. ) J’en remercions le bienfaiteur.

Mad. H E L V E T I US. * ;

Mon ami, je vous avais deviné d’avance.

a5. Air d’jdrlèquin afficheur.

X’homme qui therche les plaisirs, 
S’il, connaissait la bienfaisance , 

>?, Bientôt/.au gré de ses désirs, 
Aurait plus d’u*e jouissance.:

Bient%25c3%25b4t/.au


aQ ÙN- TRAIT D’HELVÉTIUS,
Ah ! pourvu qu’il eut un bon cœur', 
II verrait, dans ce jour prospère, 

1 Qu’on peut trouver; le vrai bonheur 
Dans trois arpens de terre.

H E L-V E T ï US,

Que cette journée finisse gaîmént; que les portes du 
pare soient1 ouvertes atout le village. Je veux'moi-même 
assister à votre bonheur. Pour vous, Paulin, souvenez- 
vous qu'on doit, respecter les lois et les propriétés. > que 
c'est enfin le premier devoir de l’honnête homme.

26. . Air de là Pipe de tabac*

Ah! que jamais aucun nuage '
Ne trouble la paix de ces lieux ! <
Je prétends que de ce. village* • , '
Tous'les habitans soient heureux. v

Mad, H E L V ET I U S.

En retraçant ainsi l’image
Du bonheur peint dans votre écrit, 
Vous aller jouir de l’ouvrage 
De votre cœû,r, de votre esprit.

DU TE RT RE.

• '• Je perds,. dans cette circonstance,
L’èspoir d’être jamais heureux ; 
Je perds, malgré ma prévoyance, 
L’objet de mes plus tendres^vœux. • 

P AU LIN.’

C’est à* tort que cette aventure 
Contre le Destin vous aigrit ;
Car franchement je, vous assure 7 
Que vous n’en perdrez pas l’esprit.



C O MÉD TE.
GEO KG ET T E, au

Pour peindre.Un immortel. génie , 
Il fallait un autre pinceau ;
Il n’appartenait qu’à Thalie 
Dé tracer ce noble tableau..
Que par un jugement sévère, 
L’ouvrage ne soit pas proscrit; . 
Bu Sage qu’ici l’on révéré , 
Les AuteUrS-,n’avoient pas l’esprit.








